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Gladys Pinard, étudiante en thèse à l’UNIL et 
René Amstutz nous accueillent au parking du 
Rocher de l’Ermitage. Ils ont avec eux la mallette 
du pédologue détective. La matinée sera placée 
sous le signe de l’enquête de proximité et nous 
avons comme consigne de bien observer le pay-
sage et la végétation qui peuvent nous fournir des 
informations très utiles sur le sol et sa genèse.
La forêt du Bois de l’Hôpital occupe le fond 
et les flancs d’une combe peu marquée orientée 
au nord-est. Cette forêt est une hêtraie compor-
tant un peu de sapin blanc, pas mal de frêne et 
un peu de tilleul à grandes feuilles. On y trouve 
beaucoup de plantules de chênes (probablement 
des hybrides de Quercus petraea et Q. robur). 
Des pins noirs d’Autriche (Pinus nigra) ont été 
plantés en plusieurs endroits. Ces derniers se 
distinguent du pin sylvestre (Pinus sylvestris) par 
leur port rectiligne et leur écorce qui ne devient 
pas orangé dans la partie supérieure du tronc et 
sur les branches hautes. Plantés vers 1920, ces 
pins noirs dépérissent car ils n’occupent pas une 
station idéale, en particulier, ils n’ont jamais pu 
produire des graines en quantités suffisantes 
pour se reproduire. D’autre part, la présence 
du sapin blanc, en situation relativement basse, 
est due à l’apport des très nombreuses graines 
emportées depuis les hauts par le joran. Ces 
sapins ne connaîtront pas de descendance car la 
situation, à 700m, se trouve à une altitude trop 
basse (Léonard Farron, ing. forestier, comm. per-
sonnelle). Bien que le Jura soit une chaîne cal-
caire, cela n’empêche pas les plantes acidophiles 
de prospérer si quelques conditions particuliè-
res sont réunies. Ainsi, nous avons pu obser-
ver une espèce de luzule, très probablement L. 
luzuloides, dont l’indice de réaction de Landolt 
vaut 2, et Lathyrus niger, qui n’est pas particu-
lièrement calciphile. Le chemin est parsemé de 
petits cailloux contenant en toute vraisemblance 
du quartz, ils présentent l’aspect de galets par 
leur surface polie. Le doute n’est plus possible : 
les glaciers ont charrié ces éléments depuis les 
massifs cristallins des Alpes.
Après une vingtaine de minutes de marche 
nous atteignons l’emplacement d’un beau profil 
pédologique signalé par un panneau explicatif. 
Se trouverait-on sur une couche de loess? Les 
loess sont des dépôts de limon, issus de l’al-
tération de roches, qui ont été transportés par 
le vent et accumulés en couches d’épaisseurs 
parfois très importantes. Autre hypothèse: une 
moraine formée lors de la dernière glaciation a 
été repoussée dans cette combe. Ou bien encore 
serait-ce les précipitations qui auraient entraîné 
en profondeur le calcium, privant ainsi le sol de 
son pouvoir tampon?
Le profil a été réalisé par l’excavation d’un 
cube d’environ de 1,30 m de côté, le fond est gris, 
sableux et caillouteux, les flancs montrent diver-
ses nuances d’ocre que le regard du pédologue 
arrive à ‘décomposer’ en une série de bandes 
variant pour lui significativement de couleur.
Mais qu’est ce qu’un sol? Où commence-t-il 
et où s’arrête-t-il? Conséquence pratique impor-
tante: quand faudra-t-il s’arrêter de creuser pour 
ne plus être dans du sol? Jusqu’à la roche-mère? 
Et si celle-ci est recouverte par une moraine 
de cent mètres d’épaisseur, doit-on inclure la 
moraine dans le sol? Autre question importante: 
doit-on avoir obligatoirement de la végétation 
pour qu’un sol se forme? Autrement dit, les 
astronautes ont-ils foulé un ‘sol’ sur la lune ? Et 
finalement, des plantes peuvent-elles pousser 
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La faune du sol contribue étroitement à l’éta-
blissement de la structure grumeleuse de la cou-
che supérieure du sol (l’horizon A) car elle favo-
rise la formation d’humus qui lui s’associe, grâce 
à l’interaction organo-minérale, aux particules 
d’argiles pour former le complexe argilo-humi-
que.
Texture et structure
Si l’on désire expliquer la pédologie, il est néces-
saire de présenter deux concepts importants : 
texture et structure. La texture est définie par 
la répartition des trois grandes classes granu-
lométriques, sables (grains compris entre 0,05 
mm et 2 mm), limons (de 0,002 à 0,05 mm) et 
argiles (au-dessous de 0,002 mm). La proportion 
sable-limon-argile est illustrée par un diagram-
me en deux dimensions (basé sur trois variables 
dont seulement deux sont indépendantes car 
la somme des trois possède une valeur fixe, soit 
100%). Ce diagramme s’établit en dessinant le 
triangle bien connu de la pédologie ou plutôt, un 
des triangles, car la typologie varie selon les pays 
(Richer de Forges, 2008). Généralement, on ne 
tient pas compte de la proportion des cailloux 
(fragments minéraux > 2 mm). Une fois les pro-
portions déterminées, il reste à les comparer à 
une classification des textures qui n’est autre 
qu’une partition du triangle en différents mor-
ceaux juxtaposés. 
Fig. 1. Triangle de l’Aisne N° 2 (quinze clas-
ses), d’après Richer de Forges et al. (2008).
La structure est en pédologie la façon selon 
laquelle s’arrangent naturellement et durable-
ment les particules élémentaires en formant ou 
non des agrégats. Les bons sols (ceux qui sont le 
siège d’une importante activité biologique) ont 
une structure grumeleuse, une argile lourde, la 
‘bleue’ des agriculteurs, aura une structure peu 
définie, uniforme.
Couleur du sol
Les pédologues disposent du système de classifi-
cation des couleurs établi par Munsell au début 
du 20ème siècle. Comme les sols ne réalisent pas 
la totalité des combinaisons possibles des cou-
leurs de base, on utilise un sous-ensemble de la 
gamme complète matérialisé par les ‘soil color 
charts’. Ces cartes ressemblent aux classeurs des 
comptoirs de tissus, les teintes vont du gris au 
brun, en passant par des nuances de bleu (qui 
révèle la présence de fer réduit) ou orangé (pré-
sence de fer oxydé). Il y a toujours du fer dans 
les sols, on nous explique d’ailleurs que le fer est 
l’ami des pédologues.
en absence de sol? A cette dernière question, 
on répondra immédiatement par l’affirmative 
car il ne faut pas confondre sol et substrat ; une 
plante a besoin d’un substrat pour se soutenir et 
les cultures hydroponiques de l’horticulture, sur 
de l’argile expansé, sont bel et bien des cultures 
sans sol!
En premier lieu le sol résulte de l’action du 
climat sur les roches. En région équatoriale, 
l’altération peut se déceler jusqu’à deux cents 
mètres de profondeur à cause de la température 
relativement élevée de l’eau de pluie qui tombe 
en abondance. Dans une région désertique par-
courue par de forts vents, l’érosion éolienne 
provoque le transport d’éléments fins, parfois 
jusqu’à des centaines de kilomètres et des loess 
peuvent se former. Une moraine résulte aussi de 
phénomènes d’altérations, de transports et de 
dépôts. Dans la littérature (Legros, 2007), loess 
et moraines ne sont pas considérés comme de 
vrais sols et sont nommés ‘altérites’, il en va de 
même pour le ‘sol’ lunaire. La chose qui manque 
pour que l’on se trouve en présence d’un vrai sol 
est que ce dernier doit être le résultat de l’inte-
raction organo-minérale.
A la base de l’interaction organo-minérale, il y 
a la litière. Sur le site du Bois de l’Hôpital la litière 
de feuilles de hêtre se décompose moyennement 
rapidement et possède un comportement neutre. 
La litière d’aiguilles de conifères se décompose 
lentement en acidifiant le sol et, à l’opposé, la 
litière de feuilles de tilleul se décompose très 
rapidement. Les organismes du sol sont encore 
peu connus, à part les vers de terre (Lombricides 
et Enchytréides), qui a déjà pu observer ces 
insectes aptères minuscules, les collemboles ? 
Les collemboles sont les premiers mangeurs de 
feuilles mortes, ils n’en laissent qu’une fine den-
telle de nervures. D’autres décomposeurs les 
suivent: isopodes (cloportes), diplopodes (iules), 
nématodes, champignons (très importants en 
biomasse dans les sols) et bactéries. Ce micro-
cosme a aussi ses prédateurs : Chilopodes (sco-
lopendres), araignées chassant à vue et champi-
gnons tueurs de nématodes. 
L’activité des vers de profondeur, les lombrics, 
se remarque par leurs déjections de turricu-
les (qui rappellent les vermicelles de châtaigne 
en pâtisserie), quant aux vers de surface, les 
Enchytréides, on les reconnaît à leur façon de 
se tortiller, ils sont nettement plus petits que les 
lombrics, ils vivent au-dessus de la surface du 
sol, dans la litière ; ce sont les vers du ‘compos-
tage domestique’ ou de la lombriculture.
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ALO argile lourde
AL argile limoneuse
A argile
AS argile sableuse
LA limon argileux
LM limon moyen
LL limon léger
LAS limon argilo-sableux
LSA limon sablo-argileux
LMS limon moyen sableux
LS limon sableux
SL sable limoneux
S sable
Fig. 1. Triangle de l’Aisne N° 2 (quinze classes), d’après 
RICHER de FORGES et al. (2008)
Fig. 2. Neuf zones ont été définies dans le profil
Fig. 3. Les échantillons de sols sont déposés dans des assiettes avec leur numéro
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luvisols, ces derniers caractérisés par un horizon 
appauvri en argile et en fer et un horizon juste 
sous-jacent enrichi en argile et en fer. Le groupe 
des luvisols est donc caractérisé par un lessivage 
des argiles en profondeur («luvi» = «lessivé»), 
(Gladys Pinard, comm. pers.). La caractéristique 
du néoluvisol est que ce processus de lessivage 
est relativement peu exprimé (d’où «néo»). Les 
vrais luvisols sont vieux d’au moins 20000, voire 
plutôt 50’000 ans; ils n’existent pas en Suisse car 
la pédogenèse est repartie de zéro après la der-
nière glaciation (Legros, 2007). 
Pour résumer, un profil qui atteindrait la 
roche-mère montre, en allant du bas vers le 
haut : 
la dalle calcaire (qui n’a pas été atteinte • 
ici)
la dalle calcaire très altérée (horizon d’al-• 
tération de la dalle calcaire)
la moraine alpine (présence de cailloux • 
contenant souvent du quartz)
le sol organo-minéral (horizon A)• 
la litière• 
Nous sommes restés pas mal de temps sur 
place et, à l’ombre de la forêt, la matinée était 
encore bien fraîche. Pour la pause nous appré-
cions la place ensoleillée au bord d’un étang amé-
nagé, riche en plantes aquatiques et en têtards, 
même des tritons alpestres se sont installés.
Nous prenons le chemin du retour par un 
sentier qui passe sur une zone où le sol est 
beaucoup moins profond que celui du profil de 
la matinée, où les arbres sont moins hauts et 
possèdent des troncs moins rectilignes. Le talus 
au bord du sentier nous livre un profil ‘tout fait’. 
Le sol est brun foncé, c’est un mull décarbonaté 
Définition des horizons
Par appréciation des variations de couleur 
(vision), de texture (toucher, on roule une bou-
lette de sol entre les doigts) et de structure (fai-
sant appel à la vision et au sens du toucher), on 
établit les discontinuités du profil. Des repères 
(bandelettes jaunes) sont insérés au voisinage 
des discontinuités observées dans le profil. On 
peut maintenant commencer à chercher plus 
loin en faisant des analyses plus poussées des 
échantillons de sol de ces différents niveaux … et 
à fournir des interprétations sur l’origine du sol et 
les processus en jeu, bref, sur la pédogenèse.
Premières analyses
Des échantillons sont prélevés et soumis à l’ob-
servation des participants. Neuf zones ont été 
définies dans le profil (Fig. 2). On dispose enco-
re d’un pH-mètre de terrain (du type Hellige) 
constitué d’une plaquette où quelques gouttes 
d’un réactif se mélangent à une pincée de sol 
déposée dans une gouttière. On compare la cou-
leur après réaction à une gamme de nuances 
reportée sur la plaquette, rouge, c’est acide, vert 
c’est alcalin, entre les deux, des nuances de jaune 
et de brun.
Résultats
Les échantillons de sols sont déposés dans des 
assiettes avec leur numéro (Fig. 3). On constate 
dans les couches 4-5-6 une accumulation d’oxy-
des de fer et en 9 une altération de la dalle cal-
caire. Le sol est profond, ce que laissait présager 
la hauteur et la forme bien cylindrique des fûts 
de hêtre et de frêne, il est à placer dans les néolu-
visols. Les néoluvisols font partie du groupe des 
N° couche
profondeur 
[cm]
couleur structure-texture test HCl pH
1 0 – 5 litière feuilles de hêtre 0 sur 4
2 5 - 10 sombre grumeleuse, aérée, relativement sableux 0 5
3 10 - 25 un peu rouille moins sableux que le ‘2’ 0 5
4 25- 50 rouille en polyèdres, se casse en fragments anguleux, 
moins organique que le ‘3’
0 4,5
5 - - on peut presque faire des boulettes, fragments 
anguleux, 
0 4,5
6 - légèrement gris assez sableux, avec fragments de cailloux 0 5
7 - gris caillouteux-sableux, structure hétérogène 4 sur 4 6,5
8 - gris sable non structuré 4 7,5
9 - 130 gris roche friable 4 7,5
Tableau 1. Analyse des prélèvements
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(pH 3 à 4 en surface) qui est peu épais à cause de 
l’activité biologique intense. A faible profondeur 
(déjà à 10 cm) on observe des blocs provenant du 
soubassement calcaire fragmenté par les agents 
climatiques. 
En sortant du bois nous retrouvons le talus 
le long de la route du Pertuis-du-Sault avec 
ses fraisiers musqués (Fragaria moschata) qui 
souffrent de la sécheresse car leurs tiges et leurs 
feuilles sont affaissées. Un sentier nous mène à 
la garide du Pertuis-du-Sault, où nous faisons 
le point de la journée. Le site comprend des 
bosquets de chênes (hybrides de Q. petraea), et 
une strate arbustive importante (Amelanchier 
ovalis, Berberis vulgaris, Cotoneaster integerri-
ma). Quelques Orchis bouffon (Orchis morio) et 
les potentilles printanières (Potentilla neuman-
niana) sont en pleine floraison. Il faut encore 
mentionner Aster linosyris, Dianthus sylvestris, 
Fumana procumbens et Globularia bisnagarica.
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